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HERRIOT 


Edouard 
POUR LA FRANCE 


tErirait du discours pron oncé à Nice, 
le 20 septembre 1947, au cours du 
Congres au Part républicain Ra- 
‘dical et Radical-Socialiste. 


AUSSI, ‘puisque je m'adresse en 
toute liberté à mes amis américains, 
le leur dis : «Je vous comprends ! 
We fais tout le possible pour me 
trendre compte !» (Au demeurant, 
Ivest peut-être le tragique de cette 
affaire, qu'il y ait, dans les rapports 
tde l'Allemagne avec les autres peu 
iples, une note de fatalité tenant à 
(importance de sa population.) Je 
leu r dis  « Ce serait une bien grande 
Haute politique si vous laissiez les 
pays alliés et, en particulier, la 
France qui a tant souffert ! 
. Voyons ! C’est pour la France que 
[Je parle ! C'est à elle que nous devons 
Penser ! Sur (out son territoire : à 
Rouen, à Nantes, à Caen, tout près 
d'ici, à Sisteron, au centre de la 
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France, à Orléans, des villes ont été 
détruites, non pas seulement par les 
bombardements allemands, mais pour 
les nécessités de la bataille ! Eh 
bien ! pour mon comple, je vous de- 
mande non pas que l'Allemagne soil 
affamée, non pas qu'on lui refuse des 
secours, nen pas qu'on lui dénie les 
moyens de se reconstituer, mais Je 
demande que l'on pense d’abord à 
ses victimes et en particulier — ca? 
c’est non pas seulement mon devoir, 
mais mon droit — 1e demande que 
l’on pense d’abord à la France ! 

Cette malheureuse France qui à 
supporté, avec la Pologne, le pre- 
mier choc! Qui a succombé parce 
que les pays les plus puissants ne 
pouvaient pas manquer de céder, qu 
s’est rétablie ensuite à force de pa- 
tience, d'héroisme, de courage el que 
lon ne peut pas abandonner ! El je 
crois que si ces pensées étaient exe 
primées, si ces paroles élaient dibes 
avec la force que l’on pourrait ÿ 
mettre et avec la pondération que 
je suis certain d'y introduire, je n£ 
peux pas croire qu’elles ne Soient par 
entendues des Américains, même 
avant l'application de ce  plal 
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{6} Marshall qui, selon moi, pourrait 
es avoir l'inconvénient de produire une 
UT | Combinaison artificielle. 
ED}. Voilà les explications que je vou- 
le-} Jais vous donner. Vous avez pu voir 
oil! qu'elles sont légitimes. 
18h « Oui, nous dira-t-on, mais l'Al- 
leS} lemagne d'aujourd'hui n'est pas 
Jét PAlemagne d'autrefois : elle n'a plus 
à| que 35, millions d'habitants. » 
car! Ne vous rappelez-vous pas com- 
ir ment, en des heures tragiques pour 
JUE} nous, la Prusse qui, à ce moment-là 
Paraissait seule, a été le noyau de 
1 4) la réorganisation de l'Allemagne et 
Tea, par son seul effort, reconstitué 
1FCE, cette Allemagne tout entière ? Qui 
n@! sait les combinaisons qui pourront 
qui! se faire ? Qui sait les jonctions qui 
Pä=| pourront s’opérer ? Moi, je me méfie ! 
que Et je me méfie, non pas, encore une 
L jé fois, comme celui qui veut la mort 
ex} de son prochain ou même de son 
lite} ennemi mais je me méfie comme un 
It _Y} homme qui est profondément ému du 
qu sort de la France, de cette France 
6 né qu'il ne verra peut-être plus long- 
E pas temps, Mails À laquelle il veut avoir 
émet} apporté, jusqu'au dernier moment, 
pla? tout, ce qui lui reste de forces | 
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C'est à la France que je pense! 
Il] ne faut pas avoir peur de la dé- 
fendre, de parler pour elle ! Je suis 








bien sûr que les Américains — el 
d'autres aussi que je ne veux pas 





nommer — ne craignent pas celle) 
_.. de penser ! | 
‘e qui serait ridicule, ce serait de 
re nous st EUer en arbitres, 
de vouloir même essayer de suppri- 
mer entre eux les causes du conflil 
je veux pour mon pays UNE attitude 
de réserve, de dignité ! Mais je de- 
mande aussi qu’en son nom, on parle 
haut et franc | 
J'est pour la France que nous 
sommes ici rassemblés ! Je ne Com- 
prendrais pas qu'elle n’acceptäl pas} 





l'invitation au courage que nous luif, 


adressons, nous qui ne voulons pas 
ôtre des démagogues qui, malgré la 
diversité de nos opinions, Somimes 
toujours res stés — dans nos débals —} 
dans la ligne de la raison, du bon 
sens et de la légitime discussion | 


sus eo ue eo ee on nn SUR eee US OR = 2 








gu 
Il 
plé 
tiè 
S'é 

















e | 


il La Politique Extérieure 


| as) DU PARTI RADICAL 


te! 
el Rapport au Congrès de Nice 
Le 18 Septembre 1947 





AE Nous voici une fois de plus en face 
de-| dés questions de politique étrangère. 
METEO faut les examiner et dire ce 
ŒUen pense le Parti radical-socia- 
"| Hsle, avec cette préoccupation qui 
{fut constamment la nôtre dans le | 
Pa} passé et qui doit le demeurer, quoi | 
UE qu'il arrive dans l'avenir, de servir | 
pee Bon les intérêts électoraux d'une for- 
mation politique mais uniquement! 
MéEcéux de la nation française, 

: K Dois-je constater que s'il n'est 
suere de questions aussi importantes, 
il en est peu qui soient aussi com- 
eu Plètement négligées ? J'approuve en- 
= {lèrement M. Paul Reynaud lorsqu'il 
Sécriait, le 28 Juillet dernier 
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« Nous perdons une sermaine de 











débats académiques sur le ravilailh p 
lement. F 

« … Alors que le charbon qui nous} € 
manque et sans lequel il ny à pas de! q 
redressement possible de l'industriel le 
française : c’est de la politique étran+ st 
gère, alors que le blé qui nous mal} là 
que, les matières premières qui nou Cl 
manquent, les dollars qui nous and pl 
quent, l'atmosphère de paix ou dg a 
guerre qui favorisera ou entraven 
le redressement français et le redres 
sement européen, c'est de la politiqué 
étrangère, » | 

Je glisseral sur ceê qu on pourra 
appeler la complainte ce l'anémiqué 
commission de politique étrangèer( de 


w 


du. parti que j'eus la tâche combiell ch 






facile de présider et qui ne pui ja de 
mais réunir plus de Cinq assistant gu 
Mais nous a VONS le devoir de regre! 

ter avec force que le Parlemelpsa 
français, seul de tous les Parlement Ge 
démocratiques du monde n'ait jamappo 
pli examiner que «le loin er loin. { Nu 
en quelque sorte à la sauvette, 44: 
problèmes cependant VILAUX pour Ïk fai 
Nation. In 1919, les commissi01tiq 
parlementaires étaient tenues dis 
courant presque jour par Jour è 
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progrès de la Conférence de la paix. 
En 1947, la Commission des Affaires 
étrangères du Conseil de la Républi- 
dé que dut étudier en quelques heures 
(rit, le traité de paix avec l'Italie et F'As- 
an semblée sh de a attendu jusqu'à 
au là fin de juillet pour discuter de la 
ous) Conférence de oédou terminée de- 
an puis la mi-avril. Encore qu'elle tende 
l# aujourd'hui à baisser le caquet, La 
er] [V® République est une dame bien 
sévère à l'égard de sa devancière 
iqqué il est pourtant quelques exemples 
que Jui donne celle-ci, qu'elle ferai 
Fra il bien de méditer et de suivre. 
iqu& Comment s'étonner de la carence 
gèr( de l'opinion publique quand le fà- 
biel theux exemple lui vient de ceux qui 
, Ji devraient être ses inspirateurs et ses 
(ans guides ? 
srelt Cet exorde était sans doute néces- 
mel} Saire pour obtenir de votre indul- 
ne nf Sence l'audition patiente d'un rap- 
port trop long, et assurément en- 
NUVEUX., 
à Essayons de passer en revue les 
ur faits essentiels de l'année diploma- 
Soil lique écoulée. Mais deux observations 
; Simposent. 
r 44 Tout d'abord, rappelons, bien que 
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cela ne soit guère nécessaire, que la 
situation diplomatique est difficile. 
Ce monde torturé et bouleversé par 
la plus effroyable des guerres, n'ar- 
rive pas à retrouver son équilibre. 
Nationalismes et idéologies opposées 
continuent de s'affronter avec mé- 
fiance et hostilité. Nous ferons nû- 
tres, pour en tirer toutes les conclu- 
sions nécessaires, ces paroles de no- 
tre ministre des Affaires étrangères 

« L'Europe el Je monde se trou- 
vent maintenant en présence d'une 
situation non désespérée, mais grave, 
que l'honnêteté de l'esprit exigd 
d'envisager comme telle. » Et de son 
côté M. Truman parle des améres 
déceptions des lendemains de la 
guerre, 


Cette gravité s'explique en partie, 


par la deuxième observation que 
depuis l'an dernier aucun problème 
important n'a évolué d’une manière 
vraiment sensible, Si je vous disais 
maintenant 

« Vous n'attendez pas de moi que 
je vous dise que beaucoup de pro- 
grès ont été réalisés au cours de ces 
douze derniers mois dans le domaine 
de la vie internationale. La soif de 








his 


la ? paix et de stabilité des peuples du 
e. ? monde entier ést bien loin d'être 
ir | étanchée ni même en voie d'être sa- 
r- | tisfaite, Si les hostilités sont termi- 

| nées, en peut bien dire qu à la guerre 
es | proprement dite a succédé une au- 


é- | tre forme de guerre que nous avons, 
ÿ- | hélas, déjà connue et qu'on à ,appe- 
i- | lée la guerre des nerfs, Qu'il s'agisse 
o- | de Ia sécurité collective après la 
8: | charte de San Francisco, qu'il s'a- 
a- ? gisse des règlements de la paix en 
ne | Europe, règlements territoriaux, rè- 
ve, | glements des réparations, règlements 
sd | économiques, dans tous ces domai- 
on ! n6s, bien peu de PEBESS ont été 1 faits 
res | Qui se puissent relater.» Il n'est rien 
la ! dans ces quelques rhies qui date le 

moins du monde, Elles sont tirées 
tie ! du rapport de l'an dernier de notre 
S | ami René Mayer. C'est un hommage, 
me Let L je le lui rends volontiers, à sa per- 
bre | line nce et à sa perspicacilé, mais c’est 
ais | Aussi le témoignage de la permanence 

des dangers et des di ficultés 
que ? La différence que je vois avec l'an 
ro- !: Passé, et nous n ‘aurions pas de peine 
ces q l'expliquer, c'est que certaines 
ine ? QUeslions cependant fondamentales 


dettt qui avaient pu être longuement 
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évoquées à notre dernier congrès, pa- 
comme en sommeil, 


raissent, 


que 
ce 


diate 


HOUS 


D: 


nous débaltons 
difficultés moins 


moins profondes, 


al 


parce 
milieu 
permanentes, 
mais plus immé- 


Parmi ces questions dont l'opinion 
publique française, même informée, 
semble se désintéresser, il en est deux 
que nous devons au moins signaler 
au passage, ne serail-ce que pour té- 
moigner que nous n'en sous-estimons 


ni la 


lou 


alomique, 


. 


de 


d'abord, 


l'arme 


1 


gravité, ni l'Impor 


n'est 


( 


LaTiCe, 


plus guère 
question pour l'instant de l'énergie 


atomique 


el 


moins encore des négociations inter- 
nationales à ce sujet, Certes, il faut 
noter que l'expérience de Bikini na 
pas donné tous les résultats, faut-il 
escomplés ou redoultés ? 
ce n'est pas une raison pour négliger 
l'importance 
Français n'oublient pas qu'ils virent 
surgir de l'explosion et du feu d’ar- 
tifice de Bikini un ministre du Ravi- 
faillement qui acheva de désintégrer 


dire 


une administration déjà défaillante ! 
tout à 
fait M, Pau] Reynaud dans son apo- 


Cerli 


[LS 
Fa 


FOUS 


de 


11C 


cette 


sUIVOnsS 


affaire. 


pas 


Mais 


Les 
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calypse atomique Car, Avant de sOr- 
tir, selon son expression, de l’âge de 


qu 
S ler, nous croyons qu'il faut y vivre 
. encore un certain temps et, pour 
7 commencer, n'y pas mourir, 
Mais, affirmons au moins que le 

)n gouvernement français na pas le 
@. droit de se désintéresser de cette af- 
1x laire et qu'il doit, bien au contraire, 
er La suivre avait un intérêt soutenu, je 
É- uirar eme Passionné, 
né Il dépend du succès ou de l'échec 

de l'effort des hommes de bonne 
re votonté que l'énergie nouvelle libérée 
je | Par les savants soit l'arme maléfique 
et |! qui achèvera de détruire Les civilisa- 
P= | lions humaines ou devienne au con- 
ut | aile un instrument peut-être déci- 
n'a } .°} du progrès humain. Gela trace 
M: notre devoir et la France n'y -peul 
41 Hanquer, 
ET Second fait, plus significalif et, à 
68 non sens, plus grave : le dédain de 
snt ? l'opinion (pour ne pas dire plus) à 
ar- t l'égard de l'Organisation des Nations 


vi- | Unies, J'évoque avec quelle sympa- 
ref hie, avec quelle confiance, lFopinion 
te! Mondiale suivait, il y à 25 ans, les 
| à premiers [ravaux de la Socielé des 
DO= | Nations où manquaient cependant 













mm 1 ct ee —— 









nombre de grands pays. N'est-1l pas 
un peu effrayant de constater AUu]JOour- 
d'hui dans quelle ignorance nous de- 
meurons presque tous à l'égard des 
travaux de l'O. N, U. ? 

Cela est dû, sans doute, à l'impuis- 
sance, que je veux souhaiter provi- 
soire, à laquelle cet organisme est 
condamné par les divisions des 
grands, par les revendications jalou- 
ses de nationalismes qui n’en son 
pas moins étroits et redoutables, 
quelle que soit la couleur politique 
dont ils se parent. Je ne puis me dé- 
fendre d'évoquer sans pouvoir le si-} 
tuer exactement, ce passage où Ana-/ 
tole France parlant de, l'esprit jaloux ? 
et étroit, de la susceptibilité exces- | 

| 
| 















sive des nations et surtout des gran- 
des, se demande ce que serait la vie 
d'un groupe humain où lés mdividus 
lémoigneraient dans leurs rapports, 
réciproques des mêmes sentiments! 
el des mêmes rigueurs que les nations 
entre elles. 

A celle impuissance contribue 
dans une large mesure l'abus du droit 
de veto. C'est un triste record. que 
vient de battre l'U. R. $. $. dans 
dernière session du Comité de Sécu- 
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Jusqu'au bout, évoquer deux ques- 
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rité en opposant seize fois son vilo 
aux propositions discutées Le devoir 
de la. France est clair. 

IL est de multiplier ses efforts pour 
que ce grand espoir humain ne soil 
plus une amère déception. 

Notre parti se consacrera d'au- 
ant plus à celle fâche nécessaire, 
qu'il s'honore de compter dans ses 
langs, comme son chef, l'homme qui, 
dans le passé, à fait le plus, avant 
Briand et avec une pensée plus fer- 
me et plus sûre, pour que cette 
Coopération des peuples, base de Ia 
paix du monde, fût pour un temps. 
hélas trop bref, une réalité tangible 
et bienfaisante, 

Je voudrais, ne serait-ce qu'afin 
de dégager un peu d'optimisme, et 
parlant, dé cette bonne humeur qui 
VOUS sera nécéssaire pour me suivre 


lions qui, depuis l'an dernier, ont été 


réglées, Ou du moins le paraissent. 


Car Je dépasserais les bornes permi- 
ses de l'optimisme en affirmant que 
ë pacte franco-anglais, d'une part, 
le fraité de paix avec l'Italie, d'autre 


Part, règlent définitivement deux as- 
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pects particuliers mais importants U 
des relations internationales, le 

Le 4 mars 1947, à Dunkerque, a été & P: 
signé un traité - d'alliance entre Ja b' 
France et la Grande-Bretagne, Il faut d 
nous réjouir qu'un acte officiel, con- |! 4! 
elu dans la cité martyre, volontaire- | 1€ 
ment et symboliquement choisie, | 2 
vienne sceller la pre des sa- 4 M 
crifices, du courage et des nee la 
ces endurées depuis ee d'un quart à 
de siècle. Mais il ne faut ee y Voir Lé 
de plus. L'alliance Îr: Fe 1co-britan- 4 £S 
nique en face d'un péril He M 
perpétuellement renaissan est à la} 
lois une nécessité et une évidence. Le da 


traité de Dunkerque en porte Île Lei 
témoignage, mais il laisse’ subsister | BF 
dans [a question de la Rubhr et de la! 
Rhénanie, -le seul litige qui puisse 4 
Nous PS à l'Angleterre. Il est du E 


moins le gage que ce lilige sera les 
abordé avec une égale bonne volonté + 4 
et cela nous change de l'esprit avec VIg 

dis 


lequel. il est maintenant.coutume que | 
telles grandes nations, que je ne veux/ qui 
pas nommer, abordent la moindre pa) 


controverse sur le sujet le plus secon- Na 
(aire, | il 
Presque à In même époque, dest on 











| tommençons à irop savoir quil est 
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l'aités de paix onf Eté/ cofclus avec, \l 
les satellites de l'Axe.'Puisqd'on n'a |. | 
pas reconnu à la France Le droit dy A 
participer, nous nous abstiendrons Mmf 
d'en parler. Ces trä&ités valent mieux 
que Ja situation antérieure, mais on 
ferait preuve, cette fois, d'un. opti- 
Misme ridicule en suppesant que 
Finlande, la Roumanie, la Buüul£ärie el 
la Hongrie ont pour autant recouvré 
l'indépendance de leur politique ex- 
lérieure ou même intérieure. Il nous 
est difficile de ne pas observer que 
Moscou a, de l'indépendance des na- 
lions entrées volontairement ou non ù 
dans son orbite, une conception net- | 
lément incompréhensible à notre es- 
prit obtus d'occidentaux capitalistes. 

Du moins avons-nous été partie 
au (raite italien du 10 février 1947. 
Et même a-t-il été ratifié par toutes 
és grandes nations, et depuis quel- 
ques jours entré officiellement en 
vigueur, On se souvient peut-être des 
discussions au Parlement français 
QUI motivèrent l'abstention d'une 
Partie de nos amis de l'Assemblée 
Nationale. 

En tout cas, ce traité existe et nous 
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plus facile d'engager une guerre Que 4 
de la terminer par un traité de paix;k di 


pour ne pas nous réjouir de l'exis-p M 
Lence de celui-là. Nous ne dissimulons | {0 
pas ses imperfections; c'est une œu- d 
vre de compromis par laquelle les de 
vainqueurs ont davantage tâché de! de 
conclure la paix entre eux à propos} Pe 
de l'Halie qu'avec l'Italie elle-même.} J& 
Ce traité est trop dur si l'on admet} Se 
que le peuple italien n'est pas respon- de 
sable du fascisme. La question méri-| [0 
terait quelque débat, mais nous de- la 
vons regarder l'avenir plutôt que le 
passé. La France, pour sa part, a fait) au 
preuve d'un large désintéressement| re 
dont nos voisins Italiens ne paraissent} QU 
pas s'être rendu compte. Et lon 4 GO 
mellra qu'elle y a quelque mérite;! el 
surtout dans ce Sud-Est où-ne sont} C0 
pas encore oubliées certaines attitu=| a 
des et certaines rodomontades,. all 
Nous n'avons pas demandé un cen=f ©n 
lime de réparations cependant légiti-| la 
mes, nous faisons des efforts, nous) 
devrons même en faire davantage do: 
pour que lItalle recouvre s9s colo-t € 
nies antérieures au fascisme. Les rec2p PO 
ifications de frontières obtenues palf 
nous, paraissent hors de proportionss PM 
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ävec l'émotion qu'elles ont provoquée 
dans la presse italienne. Nous som- 
mes au reste prêts à donner encore 
tous les apaisements nécessaires, et 
d'abord celui-ci même au lendemain 
de la fête triomphale qu'a été Ia prise 
de possession de Tende et de Brigue 
par les autorités françaises, que 


jamais notre parti n'acceptera de lais- 


ser incorporer à la nation française 
des populations qui n’en auraient pas 
formellement et librement manifesté 
la volonté. 

Nous souhaitons que cela signifie 
aux yeux des Italiens, comme aux nû- 
(res, que ce traité de paix, malgré les 
questions encore si mal résolues, des 
Golonies italiennes, des réparations 
et de Trieste, ouvre une période de 
confiant travail en commun pendant 
laquelle nous pourrons les uns et les 
autres panser nos plaies el remonter 
ensemble, grâce à notre union, vers 
la prospérité et la grandeur perdues, 

Et voilà tout pour les questions 
dont, on peut dire, en forçant la bon- 
né volonté qu'elles sont, au moins 
pour partie, réglées, 

Nous en revenons maintenant aux 
problèmes én travail et dont on n8 
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Con 
que 
en 
‘Pau 
gULE 
hor 


peut, à l'heure acluelle, entrevoir 
une forme quelconque de solution. 
Ce sont, hélas, les plus importants. 
Non que je veuille prétendre les évo-4# 
quer avec l'ampleur et la clarté né- 
cessaires : il y faudrait des jours, 













Du moins peut-on résumer avec ob- A 
jectivité les deux éléments essentiels} Sac 
de la situation internationale : la! Tab 
question allemande et le sauvetage et 1 
économique de l'Europe, dont nous} BT0 





des 
par 
l'op 


verrons au reste combien ils sont! 
difficilement séparables, Mais ni l'un,! 
ni l'autre, ne peuvent être examinés 
sérieusement, si d'abord nous n'avons! Pl 
projeté quelque lueur sur ce fait ca-{ que 
pilal qui commande tout le reste | ler 
je veux. dire l'antagonisme  russo=} SI 
américain, Car pour toutes les ques-t Mél 
tions, ou peu s'en faut, sont valables} ei 
ces réflexions d'un journaliste bri-! des 
tannique à l'ouverture de la Confé-} Me 
rence de Moscou con 
COL 

« 11 importe de faire une distinc-t 194 
tion entre Les problèmes majeurs des} la [ 
relalions soviéto-américaines et, 4 © 
semble paradoxal de l'appeler ainst # con: 
le problème mineur de l'Allemagne. 14 cet 
Pay 
















Certes, de l'existence de ce grave! 


conflit, il serait absurde d'inférer 
que la troisième guerre mondiale est 


en vue, car, à mon avis, ni l’un nl 


l'autre des protagonistes né veu a 
guerre, et l'un d'eux, au moins, es! 
hors d'état de la soutenir. 

Mais cette opposition qui risque de 
| gâcher toutes les chances de linstau- 
ration d'un ordre de choses stable 
et régulier dans le monde, qui COmM- 
| promet le relèvement économique 

des pays les plus gravement touchés 
par la SUCITE, n'est Das seulement 
| l'opposition des deux plus grandes 
) puissances militaires et économiques 
que la guerre a laissé subsister dans 
.{ le monde, elle est aussi le débat tra- 
Igique entre deux idéologies, deux 

méthodes de concevoir le gouverne- 
| ment des hommes et l'exploitation 
des ressources de la terre, je dirai 
même deux formes de pensée, deux 
| conceptions de la vie. Relisez le dis- 
cours du Président Truman du 8 mars 
1947: il est, à mon avis, l'explication 
la plus décisive. 

On conçoit done la gravité de cette 
confrontation des deux grands de 
cette guerre. Ge qui la rend plus dra- 
: Malique et plus redoutable à nos 
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yeux, cest que l'Europe paraît en 
Ôtre l'enjeu actuel. 


Nous gardons, nous Français, nous | 


radicaux, une large reconnaissance 
aux deux grands peuples qui, par leu? 
courage et leurs sacrifices, ont rendu 
possible [a Hbéralion dela France, 
mais cela ne nous enlève rien de l'o- 
bligation de regarder les choses en 


face et de rechercher d'abord et! 


avant tout, l'intérêt de notre Patrie. 


Qu'on nous permette d'insister un! 


peu là-dessus, l'examen des autres 


questions n'en sera que plus facilel 


et plus rapide. 
L'URSS. on dénonçant avec 


continuité et non sans succès. le fan! 
tôme d'un bloc occidental dirigé eOn- 
tre elle, s'efforce d'empêcher fout ef-! 


fort de coopération et d'union entre 


les nations européennes. Nous ne | 


hIONS pas qu'il y ait de la sincérité 
dans la crainte de ces hommes qui 
vivent encore là hantise du -cordon 


sanitaire de 1917. Mais parlons franc! 
PU, R, $. $., en déclarant combattrel 
pour l'indépendance des nations eu-1 
ropéennes, entend perpétuer  unél 


division qui lui est favorable, et veul 


écarter du continent européen tout! 
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autre influence que la sienne, Enfin, 
les dirigeants de Moscou peuvent-ils 
ignorer que la division de l'Europe, 
Cest aussi sa prolétarisalion et sa 
misère et par conséquent la meilleure 
chance de soviétisalion progressive 
ei rapide, Nous ne pPOUvVOns que sous- 
(rire à ce passage du discours Tru- 
man 

« Les germes des régimes totali- 
laires sont nourris par la misère el 
le besoin, Ils se répandent et gran- 
dissent dans la mauvaise terre de la 
Pauvreté el de Ia guerre civile. Ils 
Parviennent à maturité lorsqu'un 
Peuple voit mourir l'espoir qu'il avait 
Mis dans une vie meilleure. Nous de- 
vrons faire en sorte que cet espoir 
demeure vivant. » 

On conçoit que cette façon de voir 
est trop favorable à notre relèvement 
Pour que nous n'ayons la tentation 
de nous réjouir sans réserve de la 
Sposition d'esprit qu'elle témoigne. 

Et que précise ce propos de M. 
Marschall tenu dès le 1° avril 
« Les Etats-Unis reconnaissent que 
leur résponsabilité en Europe conti- 
Aüera et ils tiennent plus à bâtir so- 
lidément que rapidement 





24 - 
Mais pourquoi faut-il que cel in- 
térêt se manifeste d'abord, non pas 
chez ceux qui en ont le plus besoin, 
non pas chez ceux qui moralement le 
méritent le mieux, mais là où 1l peut, 
semble-t-il, servir davantage dans le 
conflit contre l'U, R. $. $. et favo- 
riser certains intérêts financiers, 
c'est-à-dire en Allemagne. 

Comme nous sommes loin de la 
nette vision des choses d’un Président 
oosevelt qui, dans une lettre lue 
l'an dernier par notre ami Mayer, 
voyait si clair et si loin, qu'il faudrait 
la ‘citer tout entière et dont je dois | 
vous relire au moins ce passage 

« Il est de La plus haute importance 
que tout le monde en Allemagne, se) 
rende compte que cette fois l'Alle- 
magne est une nalion vaincue. IL fau 
le faire comprendre aux Allemands | 
individuellement et collectivement de 
telle façon qu'ils hésitent à déelen- 
cher une nouvelle querre. » | 

Hélas. nous avons fait du chemin 
depuis 1944. Tout se passe comme Si. 
en Allemagne, chacun dés trois occuz, 
pants avait mis à l'entrée de sa zone 
cette invitation qu'on peut Hire, ef 
face des cimetières de mon pays, ell 
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peul-ôtre d'ailleurs, sur Ia porte de 
certains bistrots : « On est mieux ici 
qu'en face », La France apprécie mé- 
diocrement pour sa part, cet humour 
à la fois engageant el macabre, 

Est-1] nécessaire maintenant d'in- 
sister sur la totale absence de solu- 
lion apportée à l'un quelconque des 
Cléments dont l'ensemble constitue ce 
quon appelle le problème allemand. 
Après l'échec de Moscou, peu de pers- 
ties meilleure se lèvent à l'ho- 
"izon de la prochaine conférence des 
Ministres des Affaires étrangères 

téparaltions, Sécurité par l'occ up: | 
lion, la dénazification, le contrôle in- 
dustriel de l'Allen nagne, par une Orga- 
nisation de la démocratie. Enfin, ces 
uestions non pas plus vitales, mais 
plus pressantes es la France, de-la 
Sarre et du charbon. Quel progrès 
depuis lan dernier ? 

L'incor HO alion éc onomique de la 
Sarre nous a été promise par les An- 
lo SaxXONS, refusée ou différée par 
DU, R. $. $: II serail facile de préco- 
niser une action unilatérale à aquelle 
Sans doute nul ne mettrait obstacle, 
Si la France n'était, presque dans tous 
les domaines, obligée de se présenter 








PE 


er, solliciteur à la porte de ses Alliés. 


L'accord sur je c harbot siené à 
Moscou le 19 avril était “peut-être 
une promesse pour l'avenir. Il étail 
nussi la tare, le caillou avec lequel 
notre Mäinistre des Affaires élran- 
oères a voulu dissimuler le vide cle 
la valise diplomatique ( qu'il rappor- 
tait de Russie. Les récentes conféren- 
ces de Londres montrent le peu de 
cas que nous devons en faire. 

Sans nier (et on a peut-être 


tort de l'oublier) qu’il était difficile 


d'attendre d'un pays désindustrialisé, 
des réparations prises sur sa Se 
tion industrielle, sans contester da- 
vantage qu'une forte industrie alle- 
mande est vraisemblablement indis- 
pensable au relèvement économique 
de l'Europe, le devoir des homme 
d'Etat et de tous ceux dont la vo 
peu ôtre entendue au delà de.n0: 
frontières, est d'affirmer à nos am 
anglo-saxons et spécialement amérk 
cains, que le relèvement de Fécono: 
mie européenne se ferà aussi bief 
SINON Mieux S] l'on envoie Île eoke il 
la Ruhr vers les hauts fourneali 
français, qu'il est en tout cas plus 


moral et plus juste de penser aux vit 
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limes plulôt qu'aux bourreaux el 
avant eux, et qu'enfin la France porte 
assez de plaies saignantes à son flanc 
pour avoir le droit d'être crue quand 
elle dénonce, sous tous les camou- 
llages et toutes les étiquettes, la per- 
pétuelle agressivité du germanisme 
élernel, 

Cet antagonisme russo-américain 
qui empoisonne les questions alle-. 
inandes, menace d'être presque aussl 
périlleux dans la dernière affaire dont 
je voudrais parler maintenant, le re- 
lèvement économique de l'Europe, ce 
qu'on appelle improprement le plan 
Marschall. 

Rappelons-en la genèse. 

Le 5 juin, M. Marshall prononce un 

} discours dont la substance, nous dit 
} M. Bidault, que je cite ici, est à peu 
près la suivante 

« Donner à tous les Elats d'Europe 
leur chance de recevoir un secours 
américain dès lors qu'au lieu de se 
Présenter séparément et vainement 

|Suivant toute vraisemblance au qui- 

lt Chet des dollars, ils tenteraient l’ef- 

# [0rt nécessaire pour s'entendre entre 

+ Cux afin de s'aider Les uns les autres. 
“viet Ce qui leur manquerait encore après 
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un tel effort, les Etats-Unis plus at 





{ 
sément seraient disposés à l'accor-acc 
der. » nos 





Jusqu'au 27 Juin, conversationSirio 
entre les représentants des trois gran- 
des puissances européennes. pay 

Du 27 juin au 2 juillet, conférencelson 
des trois ministres terminée par lelAl: 
départ de Molotow. rer 

Du 2 au 12 juillet, la France elnot: 
l'Angleterre invitent tous les gouver4con 
nements européens à assister à und T 
conférence préparatoire à  Pariskam] 
Après des hésitations : refus des na%amé 
tions satellites volontaires ou invo#trai 
lontaires de Moscou. inté 

Les seize nations viennent d'établitimei 
avec le concours des Etats-Unis, l&séri 
plan de restauration de l'Europe. qui 

Laissons de côlé les réactions ruSipart 
ses, elles ne sont que trop faciles &nat;j 
comprendre. Je me réjouis de l'un#oùn 
nimilé française qui a accueilli Hfeais 
proposition Marshall, car bien ent I] 
tendu il n'a jamais été question détable 
piège occidental et le parti commtcent. 
niste tout entier est derrière son se4la D 
crélaire général lorsque celui-ci déffaite 
clare (j'ai dit que je ferai des cit&lsance 
lions varices ne } 
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« Quel Français pourrail ne pas 
accepter avec satisfaction l'aide de 
nos amis Américains. Nous ne sau- 
rions refuser tout concours qui s of- 
fre à nous pour reconstruire notre 
pays, pas plus que nous n'AVONS 
songé à refuser l'aide que tous nos 
[Alliés nous ont apportée pour libé- 
rer la France, ce qui Jeur vaut de 
{notre part un égal sentiment de re- 
T4Connaissace, » 
n% Laissons aussi les allusions aux 
S$ambitions américaines, aux intérêts 
\ätaméricains. Réjouissons-nous au COnN- 
04 traire que les Etats-Unis servent leurs 
Lintérêts en sauvant les nôtres. Quelle 
hirmeilleure £ ee que leur offre est 
lfsérieuse, que leur action persistera et 
qu'ils ne poursuivent aucun dessein 
uStparliculier contre l'indépendance des 
S inations d'Europe, au sens du moins 
Où nous entendons, nous autres Fran- 
[(aIs, ce es d'indépendance. 
14 Il est certes profondément regret- 
dëtable que trop de pays de l'Europe 
niugtentrale et omtentale aient dû décliner 
se4la proposition loyale qui leur étaït 
défaite. Non seulement parce que cela 
itäfSanctionne une coupure grave, et je 
ne puis que reprendre la formule 
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dont notre ami René Mayer s'est servi 
à es nationale 

Aucun Pre aucun Européeé 
ne peut se réjouir de La coupure Æ 
s’est produite et qu'ü déplore. » 

Mais aussi parce que celte parti 
de l'E urope, à prédominanc G agric ole, 
est nettement complémentaire dé 
l'autre moitié surtout industrielle, 
Et que l'Europe doit former un tou 
économique cohérent pour sortir de 
ses difficultés. 

Qu'on me permette une observation 
personnelle. La présence Ge la Rus- 
sie ne me parail pas indispensable, 
Pas pour des raisons idéologiques où 
politiques, soyez-en sûrs. Nous avons 
besoin de la Pologne ou de la Yougo- 
slavie, et cela est sans rapport aver 
_- UE régime politique actuel qui res- 

mble pourtant de fort près à celui 
de l'U. R. S.S$S. Mais le monde sovié- 
tique forme un tout, comme l'Europe 

n est un autre, Ces deux « toul 
peuvent ôtre solidaires, 11S ne se COrñ- 
plètent pas. Avez-vous mi que 
les partisans du plan Marshall étendt 
parlent toujours d'une Europe diff 
l'Atlantique à l'Oural, Je vous qe” 
mande si ce n'est pas ruser ave 
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s4laits où singulièrement retarder sut 
l'horloge du temps que d'oublier que 
le monde russe est maintenant un 
bloc indissoluble jusqu'au Pacifique 
el ne l'Oural n'y compte pas plus 
que la moindre de nos collines inté- 








‘Lie 
Le l'ieures. 
del. Nous devons donc accepter le plan 





Marshall et le mettre en exécution 
Sans négliger cette évidence que le 
Lplein succès exige son extension à 
là plupart de ceux qui n'ont pu ou 
YVOuu s'y joindre. 









on = | 
us Il y faut, de surplus, trois autres 
ia tConditions. 

biei | | — 
OÙ D'abord, le plan veut le labeur co- 





À béren de chacun des participants 
turopeens afin d'utiliser au maximum 
4ses propres ressources. C'est dire 
qU'il faut de chacun, de nous Fr: aneçals, 
elui Comme des autres, un énorme {tra- 
*£AVail de discipline intérieure, en vue 





vié- ” Ti 

r'Ope de restaurer avec l'autorité de | Etat, 
ut ol l situation budgétaire et la monnaie. 
oh Cest à des conv: Se ents que le plan 


que peut être utile et non à une cohorte 
nditee ns professionnels qui 
, déJouent les paralytiques pour tirer da- 
: dé: Vantage de la pitié e& de la charité 
publiques, 











La seconde condition, c'est la queS#bsac 
Lion allemande. Le succès dé pend de des 
Hi ciné qu'il sera _possib le de tenif pe 
ntre les désirs Hinanciers amér ICA LS de 
La CONCUTrenCe de surenchère el de me 
hionveillance des Dis QCCU: Not 
pants, d'une part, et, d'autre part, le pêr 
justes revendic ations et les crainte F 
trop fondées des victimes de l'Allemad ce]: 
one, Souhaitons que noire Minisin que 
des Affaires étrangères sache Selface 
souvenir, nou 
Il reste enfin cette dernière Cola 
dition dont je ne sous-estime pas lêun 
immenses difficultés qui l'entourenthijow 
faire l'Europe, c'est-à-dire ce fédädev 
ra lisme européen qui, tout en CONMVIe 
portant les nuances nécessaires, LOlsav. 
en respectant l'indépendance el | salu 
spiritualité de chacun des compPütess 
Ssanis. permette de réaliser ce « Toul th 
aussi riche que chacun des deux atlléra 
tres en potentiel économique et QUthm 
leur sera probablement supérieur ist, 
rayonnement intellectuel et moïräke ; 
Je sais trop bien quelles suscep tibMédé 
lités cette affirmation massive et défait 
pourvue de nuances peut soulever ‘entr 
chacun de vous. Je les éprouve tolpon, 


les moi-même, Je n'ignore rien ps 





LES sacrifices que cela peut impliquer, 
| d des modifications dans la structure 
Nes sociétés européennes et l'espèce 
HËE de révolution d'esprit chez les hom- 
de mes qui l'accepteront. Hélas, 1 fau! 
‘CUEnous surmonter nous-mêmes ou 
, Je périr. 
Dé Et je veux refouler l'accusation que 
Mptela serait constituer avec je ne sais 
ISlfquels desseins redoutables, ce bloc 
S Chaccidental antisoviétique, dont on 
DIOUS rabat les oreilles. Etre contre 
COMla consfitution des deux blocs, est 
s lun mot vide de sens, Car ils sont au- 
enlÆjourd'hui constitués et s'affrontent 
'édédevant nos veux, au péril de notre 
cOMMIe et de notre civilisation. Reste à 
tOUSavoir si notre meilleure chance de 
et Salut n'est pas de faire que l'Europe 
Mpoesse d'être un enjeu qu'on discute 
‘outfet bientôt une proie qu'on se dispu- 
< aUlera, Nous n'entendons être l'aile mar- 
L Athante d'aucune formation antago- 
ur Miste, ni surtout leur servir de champ 
nofäle rencontre. J'irai plus loin. Cette 
DUibédération européenne, si elle pou- 
tt Mail se réaliser. ne serait-elle Das, 
‘er @nlre deux forces rivales, un élément 
» lOMondérateur et pacificateur dont cha- 
n dun les associés a payé assez cher le 
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droit d'aspirer à la paix et d'y tent (IS: 
de toules ses forces 7 FA 
Que ce soit facile, personne ne Îe (al 
DeTIse, Que les difficultés soient in- ne 
nombrables et à première vue press dre 
que insurmontables, .je le sais trop 
bien. Même si je heurte en le disantk 
vos sentiments des plus profonds «el qu' 
les plus respectables, il faudra pour- Da il 
tant le faire ou mourir, Et ce peuple 
née peut pas mourir, qui 
Au terme d'un exposé beaucoup} 


px 


(trop long et cependant insuffisant, VIS 
misérablement incomplet,  quellesisra 
conclusions pourrions-Nous propo- na] 
ser + PH] 
LIT] 
DAT 
CONCLUSIONS Tor. 
POU 

a f: 
Le parti républicain radical elf'0i 


adical-sociahste constate que la sion 
tee Dee est toujours 
difficile et que la France ne joue pas, * 
dans négociations diplomatiques 
le rôle auquel lui donnent droil SONF L 
passé et ses sacrifices. ee 

C'est pourquoi il déplore que l'opi-fi'e 
nion publique apporte aux problèmests 
internationaux une attention insuf#u 
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nirblisante et il regrette particulièrement 
passivité dont le Parlement fran- 
léftais (à l'inverse des grands Parle- 
in-tments étrangers) à fait preuve à leur 
eS- égard. Il souhaite que [es représen- 
ropiiänts du parti dans l'une et lPautre 
anttäSsemblée provoquent, chaque fois 
ellqu'il sera nécessaire, de larges dé- 
ur-Wbats de politique étrangère. 
ple Nous constaterons avec tristesse 
ji Ie lO. N. U, poursuit une carrière 
ouplülfficile dans l'impuissance et les di- 
 silvisions, Passionnément, attaché aux 
]lesérandes idées de concorde internatio- 
pole ef d'union des peuples, si ma- 
gnifiquement défendues depuis vingt- 
Cinq ans par le Président Herriot, le 
parli devra soutenir de toutes ses 
lorces les efforts qui seront entrepris 
Pour doter enfin l'organisme interna- 
| elllional de la vigueur et de l'autorité 
sidont le prive l'usage abusif du veto. 
Durs Même si elle est aujourd'hui éclip- 
pasit 6 par des problèmes plus urgents, à 
quésuestion de l'énergie atomique reste 
soïk l'ordre du jour. Le parti pense que 
A France doit suivre cette affaire 
opiVec un intérêt soutenu el multiplier 
messes efforts pour que cette arme malé- 


sufÆque puisse contribuer à un nouveau 
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humain, 


Parmi les décisions internationales 


de la présente année, il en est deux 
auxquelles le parti radical porte une 
attention toute particulière. 

Le traité franco-anglais de Dun- 
kerque est un pas nouveau vers l'é- 
troite union avec un grand pays au- 
quel nous sommes désormais liés pal 
la communauté d'intérêts comme pai 


celle des souffrances et du courage} 


Et le parti radical ne peut laisse 
passer l'occasion de saluer avec sym- 
pathie l'effort héroïque par lequel u1 
grand pays ami s'efforce de sortir dé 
ses graves difficultés. 

La paix avec l'Italie peut être Le 
commencement d'une collaboratioi 
heureuse entre deux grandes nations 
Mais nous ne devons pas oublier que 
cette paix, dure par certains aspecls, 
ne l'est pas du fait de la France, qu 
n'a pas demandé à l'Italie un centimi 
de réparations cependant légitimes € 
qui fait et doit faire tous ses efforls 
pour lui conserver ses DOSSESS1LON 
d'outre-mer antérieures au fascisme 
Nous pensons que nos amis italien 
peuvent accommoder, sans inutile 


et large développement du progres 
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mouvements d'amour-propre, d'Insi- 
gnifiantes rectifications de frontières 
ef surtout savoir que la France n'ac- 
Geptera jamais d'incorporer à son 
peu] le une seule population qui n'en 
aurait d'abord expressément et linre- 
ment manifesté la volonté. 

Les deux points essentiels que nous 
avons à considérer sont le problème 
allemand et le sauvetage économique 
de l'Europe, Mais ni l’un, ni l'autre, 
ne peuvent se envisagés qu'en fonc- 
lion du fait le plus grave et le plus 
dramatique de cette après guerre 
l'opposition russo-américaine. 

La France ne peut manquer à Un 
devoir d'égale reconnaissance envers 
les deux grands alliés dont le courage 
militaire et l'ampleur des sacrifices 
Ont permis sa libération, Elle doit 
laire tous ses efforts pour amener 
entre les deux plus grandes puis- 
Sances actuelles du monde, un peu 
plus de compréhension et de bonne 
Volonté réc IpDroques sans se faire 
usion sur la difficulté d'une sem- 
blable mission, et en regrettant en 
Particulier que celte opposition pa- 
laisse prendre actuellement PEurope 
Pour enjeu et rende à peu près Inso- 

































lubles des problèmes cependant essetief Ia 
els pour l'Europe et en particulier soie 


pour la France, | aux 
Le Parti Radical déplore l'échett se 
de Ja Conference de Moscou. N1 Île F 


problème des réparations, ni celui dau HAN 
régime poltique de l'Allemagne, ni non 
ceux, vitaux pour nous, de la sécu- Var 
rité, du charbon et de la Sarre, n'ont 


(116 
recu même un commencement de $0- ae 
lution. | d'ab 

Le Parti Radical veut faire con: es 
lance aux délégués français qui au- l'inc 


ont à défendre nos intérêts lors dés 
prochaines conversations internati0oÆ Pin 
nales, mais il déclare que, sans faire! gear 
obstacle à un certain relèvement d'éc: 
économique dé l'Allemagne, peut-être lion: 
indispensable au paiement de répask ser 

rations substantielles, comme au ré} cage 
lablissement de léconomie euro pra, 
péenne,ïl n'entend pas consentir sans n 
protestation à une concurrence de te 
bienveillance et de bienfaits à l'égari Le 
d'un peuple qui porte dans son en- pales 
semble la responsabilité de lhitléæ 1° 
risme générateur du conflit mondialfmen/ 
Il ne saurait accepter que le relèvetiair 
ment de l'agresseur passe avant celühSupp 
des victimes et que les questions due C 
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la sécurité, du charbon et de la Sarre 
soient réglées dans un sens contraire 
aux droits les plus vitaux et les plus 
sacrés de la France. 

Enfin, le Parti Radical accueille 


1 Avec reconnaissance le discours pro- 


noncé le 5 juin 1947 par le Général 
Marshall, Il estime non seulement 
Que cette offre est d'un intérêt vital 
Pour les nations européennes | et 
d'abord la France, mais encore qu'elle 
est parfaitement compatible avec 
l'indépendance des nations qui en 
seraient les bénéficiaires éventuelles. 
Tout en regrettant que lintransi- 
Séance soviétique ait eu pour effet 


Ld'écarter un certain nombre de na- 


lions européennes, mais sans se lais- 


! ST détourner de sa tâche par une 


(assure qu'il espère provisoire, il est 


Prêt à concourir à son succès. 


Mais il croit que le succès n'est 


| Possible qu'à deux conditions princi- 
 Pales : 


1° Un effort intensif du redresse- 
Ment de chacune des nations bénéfi- 


SUppose pour la France une politique 
è courage, de travail et d'autorité, 
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que le Parti Radical estime compa4 
tible avec le respect des institutions 
républicaines et de la démocratie, ell 
auquel il veut s'associer, mais don 
il regrette qu'aucun des gouverne 
ments n'ait fait véritablement à 
preuve depuis la Libération; 


2° Ce plan ne réussira que si Cha pres 
= C “ in Pass te n GT LP L 
cune des nations européennes eshiyp. 


| 
l 
| 


prête aux sacrifices indispensables dû diric 
souveraineté, et à l'élaboration d'uil qu'e 
premier embryon de fédération euro} 
péenne. Et cela ne doit pas SIgn11EN mon 
que la France entende s INCOTPOTEIE ss P 
à l'un ou l'autre des «blocs» ant: 
gonistes, mais au contraire, qu'ellé les n 
veut aider à la création, dans UE devo 
monde de plus en plus impitoyablé Fran 
aux petits et aux faibles, d'une grand L] 
réalité égale aux autres par l'écon0py;}.. 
mie et supérieure par la force Sp qui . 
rituelle, qui sera capable de jouer & défin 
rôle d'élément pondérateur doll Che ; 
l'absence est si dangereuse pour L Mais 
maintien de la paix. itore 

Par: 

#% | re 


: juste 
Je songe à mon pays, à cell Médi 
France qui a fait de nous des homnp= 
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el des citoyens libres. Je Îla revois 


dans son passé, au premier rang des 
nalions, moins par létalage d'une 


force soldatesque que par les grandes 


_léçons, les grands exemples, les 
bidées-forces qu'elle prodigua au 


monde, 
La tempête l'a assaillie, dématée, 


Presque démantelée. Au travers des 
Ouragans qui soufflent et qu'elle ne 
Pdirige plus, dans le choc de forces 
Quelle ne contrôle plus, sans pouvoir, 
tSemble-{f-il, pour dompter ses dé- 
pMmons intérieurs, sans que l'on puisse 


persuader que les mains qui la 


Ptonduisent soient les meilleures et 


éS plus fortes, je crois, et (ous, nous 


dévons croire, en l'avenir de la 


France. 
L'hum: unité, entre une forme de ci- 
Vilisation qui s'achève et une autre 


qui se cherche et ne peul encore se 


éfnir. eTrTre désemparée à la recher- 


| the non d'un maître, non d'un chef, 
Mais d'un guide. Le monde porte en- 


Core le deuil cruel et jusqu'ici irré- 
Parable de Franklin-Delanno Roose- 
Vell, celui qui savait voir loin et 
juste, bien au delà des intérêts im- 
mé diats de sa propre nation et qui 
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s'est mis, jusqu'à la mort, au service) 


de 1a grande cause de la Liberté et de 


la Justice. 


Et cependant il me semble quel 


cetté voix qui s'est éteinte peut res 
naître, non plus dans un homme mails 
dans un peuple tout entrer el ce peu- 
ple — vous pardonnerez cétle fois| 
Ion op imisme — c'est le nôtre: c'esbl 
la France. 

La mission de la France nest pas 
la recherche, pour l'instant vaine} 
d'une bruyante politique de puis: 
sanse, Ce n'est pas même. la rever 
dication d'intérêts matériels si légi- 
times soient-11s. 

La mission de la France, physique 
ment affaiblie par une guerre imp 
tovable dont elle a seule souffert le 
nremier poids, el plus encore peul- 
ôlre parce .qu'elle n'A pas encore re-l 
ljrouvé confiance en ses destinées! 
c'est, à force de raison, d'idéalismei 
de désintéressement aussi, de dégagel! 
la voie dans laquelle l'Europe d'abord. 
le monde ensuite, doivent s'engagel] 
s'ils ne veulent par périr, | 

Vaines idéologies, diront les Le 
nants d'un matérialisme, historique 


ou mercantile, Il n'importe, Part. 
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| que la France a cru aux idées, de 
Jeanne d'Arc au Soldat de Verdun, 


elle a surmonté les pires aventures. 
Parce qu'elle y croit encore, parce 
qu'elle y croira toujours, elle sortira 
de l'abîme. Et la dernière chance de 


l'humanité, c'est que le rayonnement 


de la France soit assez grand pour 


Que cette humanité entière la com-. 


prenne et la suive. 


(il 


A, PINTON. 
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